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1/ Métissages : En quoi le métissage peut-il être envisagé au travers de 

croisements entre souplesse et rigidité ? 

2/ Espèce d’espace : En quoi un réseau de lignes stable peut-il à la fois 

cohabiter et être perturbé par un ensemble de motifs au sein d’un même 

espace ? 

3/ Autonomie de l’œuvre/ La relation de l’œuvre au 

spectateur : En quoi les qualités de la couleur et les différents traitements 

de celle-ci peuvent-ils troubler la perception du spectateur ?   

4/ Circulation : En quoi un ensemble d’éléments organisés de manière à 

produire un effet de circulation dans l’espace du support peut-il être saboté 

par le geste ? 

 

 

 

 

 

pabertra
Note
Evite le langage usuel "saboté" au profit de "détruit, détérioré, abimé, contrarié ..."

pabertra
Note
A la vue de ta production plastique, Antoine, j'aurais tendance à formuler la problématique suivante: En quoi, lignes et couleur peuvent tantôt circuler dans l'espace du support, , tantôt être arrêtées par le geste ?

pabertra
Note
Je préciserais: lignes dessinées et motifs peints.

pabertra
Note
Plus spécifiquement en écho à ta proposition plastique, je te suggérerais : 
En quoi le croisement de lignes, de couleurs et d'effets de matière peut-il générer un métissage de formes oscillant entre souplesse et rigidité ?




 

 



 

 



Métissages 

 

Pour ce travail, j’ai choisi de répondre à la problématique suivante : En quoi le 

métissage peut-il être envisagé à travers un croisement entre souplesse et 

rigidité ? Dans un premier temps, pour la partie basse du format, j’ai reporté 

des formes géométriques obtenues par pliage. Les formes sont tracées à la 

règle et contrastent avec des fragments d’architecture réalisés à main levée qui 

circulent entre elles. Ceux-ci sont réalisés à main levé, le tracé est fragile, les 

lignes sont tremblotantes et parfois discontinues. Au centre du format, une 

zone est recouverte d’une couche épaisse de peinture blanche dont 

l’empâtement préserve et fige les traces du pinceau. Les lignes verticales et 

horizontales obtenues à la peinture sont partiellement recouvertes par frottage 

au crayon gris. Cela a pour effet d’affirmer et de révéler d’une nouvelle 

manière ces reliefs. Les dépôts de graphite aléatoires obtenus par frottage, à 

divers endroits, directement sur le support, révèlent la nature du papier. Dans 

la partie basse de l’empâtement central, j’ai effectué des retraits de matière, 

ceux-ci sont courbes et souples comme un tissu musculaire. La matière 

picturale repoussée laisse apparaitre un vert acide qui révèle les lignes et leur 

donne davantage d’autonomie. Une multitude d’éléments sont ici rassemblés 

au sein du format. Ceux-ci se rencontrent, se croisent et se recouvrent. Cela 

donne à voir des relations formelles entre constituant plastiques divers. 

L’ensemble de ces fragments peut laisser supposer aux spectateurs qu’il s’agit 

d’un territoire cartographié dont les codes sont renouvelés et où abstraction et 

figuration se rencontrent, ce qui peut se référer au travail du peintre Jean-

Michel Alberola.  

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 



 

 

 



Espèce d’espace 

 

Pour ce travail, j’ai choisi de répondre à la problématique suivante : En quoi un 

réseau de lignes stables peut-il à la fois cohabiter et être perturbé par un 

ensemble de motifs au sein d’un même espace ? Dans un premier temps, j’ai 

réalisé un ensemble de lignes circonscrites reliées les unes aux autres par des 

tracés dont la qualité du trait est strictement la même. Cet ensemble uni donne 

à voir un réseau dont certains composants sont représentés en volume et qui 

de cette manière suggère des espaces. Par ailleurs une autre catégorie de 

forme intégrée à ce réseau relève quand elle de signes qui peuvent être affiliés 

à des pictogrammes. Nous pouvons ici opérer un lien avec la signalétique qui 

dans l’idée d’un réseau participe à induire diverses circulations possibles. Dans 

un second temps, j’ai réalisé à l’aide d’un pochoir des formes dont les contours 

sont une reprise d’un fragment de souche que l’on retrouve dans la vue de 

l’exposition d’Alicja Kwade. Celles-ci forment un motif réalisé à la peinture dont 

la translucidité laisse apparaitre le réseau décrit précédemment, effet que l’on 

peut référer au travail de l’artiste Jorinde Voigt. Ces formes délimitent des 

zones au sein de l’espace du support. Enfin, un geste pictural vif et rapide 

effectué à l’aide d’une brosse vient recouvrir et perturber par endroits le 

support. Ce type d’action est questionné dans les programmes du cycle 4 : La 

transformation de la matière. Des ruptures apparaissent dans le réseau de 

lignes par la matière picturale blanche qui traverse le support et qui, par leur 

opacité, créer un nouveau type d’espace. De cette manière, cela vient rompre 

la linéarité de la structure de base.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

pabertra
Note
Volumes peu visibles dans ta production, Antoine. Parles-tu de modelés de la forme suggérant un effet de volume ?

pabertra
Note
Si tu veux mettre l'accent sur le geste, alors ce n'est pas la bonne entrée des programmes que tu as choisi. Sois plus rigoureux là-dessus.



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 



Autonomie de l’œuvre/ La relation de l’œuvre au spectateur 

 

Pour ce travail, j’ai choisi de répondre à la problématique suivante : En quoi les 

qualités de la couleur et les différents traitements de celle-ci peuvent-ils 

troubler la perception du spectateur ? Dans un premier temps, j’ai appliqué 

diverses couleurs aux crayons. Celles-ci sont juxtaposées ou se recouvrent de 

manière à créer des mélanges colorés directement sur le support. Ces 

techniques peuvent nous rappeler les mélanges optiques des peintres néo-

impressionnistes. Sur l’ensemble de la surface du format, nous pouvant voir 

des formes flottantes, témoins d’un paysage morcelé constitué de légers reliefs 

ou encore nous renvoyant à des signes constituant la cartographie d’un espace 

naturel. La relation à la nature dépend ici de la gamme colorée utilisée, inspirée 

par les Nénuphars peint par Claude Monnet et renforcée par le format paysage. 

Dans un second temps, je suis venu opérer des gestes rapides à l’aide d’un 

large pinceau humidifié. Cette action vient fusionner les couleurs et troubler 

certaines formes qui se déversent alors dans les réserves d’eau laissées par le 

passage de l’outil, et qui peut se référer à la matérialité de la couleur que l’on 

questionne au cycle 3. L’effet produit peut se référer à l’œuvre l’île réalisé par 

Françoise Petrovitch en 2016. En effet, comme dans le travail cité, les réserves 

d’eau viennent prolonger les formes de manière à les rendre instables, ce qui 

provoque une sensation de mouvement. Au sein de cet ensemble nébuleux se 

nichent discrètement des formes constituées d’un ensemble de petits traits 

révélant des silhouettes humaines qui pour certaines viennent prolonger les 

formes colorées ou se superposer à elles, de telle manière qu’elles se fondent 

dans l’ensemble et demandent l’attention du spectateur pour se révéler à lui. 

Dans ce travail les formes abstraites décrites précédemment peuvent renvoyer 

à des morceaux de nature, tandis que les silhouettes, en raison de leurs 

traitements et de la confusion opérée par l’ensemble des textures et des 

formes, vont difficilement révéler ce à quoi elles se réfèrent.  

 

 

 

 

 



 

 

 



 

 

 

 



 

Circulation 

 

Pour ce travail, j’ai choisi de répondre à la problématique suivante : En quoi un 

ensemble d’éléments organisés de manière à produire un effet de circulation 

dans l’espace du support peut-il être saboté par le geste ? Dans un premier 

temps, j’ai réalisé un dessin de contour constitué de formes faisant référence 

au réel et dont le traitement graphique unifie la structure et accentue l’effet de 

circulation. Les éléments constituant l’ensemble sont reliés les uns aux autres 

ou imbriqués de manière à ce que l’ensemble forme une structure dont 

l’équilibre semble précaire. On peut lier cet effet à la série d’installation un 

après-midi tranquille, 1984-85 des artistes Peter Fischli et David Weiss. Ceux-ci 

assemblent des objets du quotidien dans un savant jeu d’équilibre.  Dans un 

second temps j’ai recouvert partiellement le premier dessin par des formes 

colorées qui parfois se superposent et qui peuvent se référer à certains dessins 

colorés d’Eva Esse. Des éléments géométriques ont été produits de manière 

aléatoire. Par la suite, j’ai effectué à l’aide d’un large pinceau humide une série 

de gestes rapides et dynamiques qui a pour but de venir déstructurer les 

couleurs qui glissent, débordent et fusionnent entre elles. Les couleurs 

préservent les traces de pinceaux ainsi que l’effet du geste, notion que l’on 

retrouve dans les programmes du cycle 3. Une image brouillée se présente à 

nous, comme un effet de graffiti en raison de l’urgence de la procédure. C’est 

un geste de peintre qui s’ajoute à l’ensemble de la composition : en effet, de la 

peinture blanche par empattement est appliquée par touche dans certaines 

zones du support. Le grattage révèle les couleurs précédemment recouvertes, 

ce qui participe à nouveau à perturber la lisibilité de la production.  

 

 

pabertra
Note
Entendu  Antoine ! Mais n'oublie-pas de tisser des liens avec au moins l'une des trois œuvres proposées et de faire référence au point de programme concerné...




